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Jleïiicace 

An  Dieii  cache  sous  la  nnce  du  Sacrement,  —  à 
Celui  (]ui  est  la  suprême  Poésie,  étant  la  substance 
de  C Idéal  et  C absolu  du  Mystère,  —  ces  pages  sont 
vouées  et  offertes.  —  Elles  voudraient  être  une  fumée 
d encensoir  devant  son  Trône,  —  un  chant  ou  vibre- 
rait quelque  chose  de  ses  harmonieuses  Beautés,  — 
ou  bien,  pour  l'autel  de  son  Sacrifice,  une  frange 
oh  Cor  mêlerait  fétincellement  de  ses  paillettes  au 
dessin  délicat  et  capricieux  de  la  dentelle. 


Les  Auteurs. 
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(  Lé}:;ende  ) 

E  soir-lj,  le  seigneur  Guido,  comte  d'Ystel, 
S'enferma,  soucieux  et  sombre,  en  son  castel, 
Et  quand,  sous  les  préaux  garnis  de  vieilles  armes, 
L'ombre  noire  eut  tendu  son  voi'e  solennel, 
Seul,  et  le  cœur  broyé,  pleura  toutes  ses  larmes. 

Or,  l'étlier  s'enivrait  des  baumes  du  printemps. 
Et  le  seigneur  d'Ystel  atteignait  ses  vingt  ans  ! 
A  l'âge  du  bonheur  les  larmes  sont  amères  : 
Plus  tard,  l'âme  se  trempe,  et  les  pleurs  moins  brûlants 
B^n  des  sillons  connus  roulent  de  nos  paupières. 

Lui,  parmi  sa  détresse  et  parmi  ses  sanglots. 
Faisait  monter  sa  plainte  en  de  sinistres  flots  : 
"  Dieu  puissant,  disait-il,  et  qui  vois  ma  torture, 
"  Es-tu  donc  de  moitié  dans  les  cruels  complots 
"  Que  trame  le  destin  contre  ta  créature  ?  " 

"  Berthe,  mon  seul  amou,    !  vlpouse  de  mon  coiur 
"  Et  la  fleur  de  ma  vie  expire  !  un  mal  vainqueur 
"  La  consume  et  l'entraîne  en  sa  course  mortelle  ; 
"  Et  tu  semblés  narguer  d'un  sourire  moqueur 
"  Mon  désespoir  brûlant  qui  t'invoque  pour  elle  ! 

"  Dix  mois  à  peine,  hélas  !  comme  un  jour  qui  s'enfuit, 
"  Ont  passé  sur  l'éclat  de  cette  ardente  nuit 
"  Où  nos  âmes  chantaient  aux  fêtes  nuptiales  : 
"  Et  déjà  mon  amour,  portant  son  premier  fruit, 
"  M'abandonne  et  s'enfonce  aux  ombres  glaciales  ! 


(1 

(I 
l( 
(1 
<( 


"J'ai  prodigSé  lïwmrl  n  V        """,'*  ''^''^^'^e^  i 

'•i^u-aide^essrsïï:r:;;:ss" 

"  K^t  plus  ,.rt\s,  disait  on  Iw        '"'  '"'^''''«^ 

''^tantp,.^p.^,r^-v^rsM:;;i:'"' 
''i^^^eiiî:^:fk^^^^j''--r'-^«^^'-. 

"J'ai  condamné  m ?chai  \ux  H        '«ut  plaisir, 
7;oi.  Seigneur,  insenl^^  iVeTsSr  ^"  ''^'''  ' 
Cha,.e  Jour  dans  .on  cc^L^^ïtS,:::;-,,, 
Et  ma  Rerthe  se  meurt  !.    Ce  soir  «    .    ,  • 


"  Nous'  arrichc  stort    L' '?P''  ".' '»«" 
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Et,  bien  loin  de  monter  vers  le  trùne  d'en  haut, 
Ses  larmes  descendaient  sous  terre,  inerte  tlot, 
Et  leurs  gouttes  sans  foi,  perçant  la  vaste  couche. 
Lentement  s'infiltraient  jusqu'au  sombre  cachot 
Qui  scelle  des  damnes  l'éternité  farouche. 


Lui,  s'exaltant  aux  bruits  de  son  unie  en  émoi  : 
"  Pour  prix  de  son  salut,  dit  il,  qui  veut  ma  foi  ? 
"  Qui  veut  que  je  l'adore  et  le  serve  en  esclave  ?.. 


Une  voix  résonna  disant  :  '■'Invoque-moi  !  " 
Une  voix  surhumaine,  au  son  étrange  et  grave- 
Le  chevalier  frémit,  comme  sous  un  poignard  ; 
II  se  dressa  soudain,  tout  blême,  l'œil  hagard. 
Scrutant  de  tous  côtés  la  pénombre  effrayante  ; 
Mais,  dans  une  lueur  bleuâtre,  son  regard 
Ne  vit  rien  qu'une  forme  indécise  et  fuyante. 


Un  vieux  livre  ZJéZVl.  T",  ''*=■ 

tlai   déjà  captif  de  l'infernal  sunnôV 
Et  d  un  geste  „évre,„  il  saisi.  le'Soir, 

fSrSr-s/rïF--"- 

Con.men.  la  ™o,t  cédait  au,  n^mSes  fatidique, 

Guido  se  ,,rit  à  rire  e^  H,>   l        °"^''^  ^^"^^'«e, 

"  En  dépi  du  Très  Hau   t ,  ?"'  '°"  ^'"^^  •• 

1  res  Haut  tu  vivras,  ô  ma  Berthe  !...  " 

(à  suivre)  Serge  Usène. 
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GE  USÈNE. 


Le  vieux  pli  trc.  amaii^ri  par  l'auslcrc  v{i;ih\ 
Officie  à  l'autel  i^^othiqiieiiicnt  construit. 
Et  du  missel  romain  qu'il  feuillette  sans  bruit 
Les  oraisons  vers  Dieu  montent  iVun  vol  a^^ilc. 

C'est  là  que,  cliaque  jour,  sitôt  que  l'aube  luit. 
L.'étole  a-.'ec  l'ainict  couvrant  sa  cliair  frai^ile. 
Il  immole,  en  disant  les  mots  de  l'Evangile, 
I^c  Dieu  qui  par  amour  s'est  fait  lionune  pour  lui. 

Or,  parfois,  au  moment  où  son  ?egard se penc/te. 
Il  advient  qu'au  l'itrail  l'aurore  qui  pandit 
I^ance  un  rayon  pourpré  jusqu'à  la  nappe  blanche. . 

Et  le  vieillard,  soudain,  se  redresse,  interdit, 

L'âme  d'un  sentiment  indicible  hantée, 

De  voir,  entre  ses  mains,  r Hostie  en.^an_i^lantée  ! 

LrciKN   Kkmkk. 
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Avec  Ton  Fils,  Seigneur,  hdrorquc  Trouvère         ■ 
Marchant  pour  expirer  au  sombre  Colgotlin 
Je  mêle,  sur  la  route  où  Son  pied  s'incrustn, 
L  amertume  de  vivre  aux  sanglots  du  Calvaire. 
Pourtant,  mon  cœur  est  jeune  et  mon  rêve  chanta 
Comme  un  vin  frémissant  dans  le  cristal  d'un  verre 
i^t  je  m'en  vais  au  jour  obstinément  séviVe 
Ivre,  par  les  sentiers  que  THomme-Dieu  monta. 
Or,  hier,  j'allai  seul  dans  le  désert  Cénacle. 
Et,  ployant  les  genoux  devant  le  Tabernacle 
Où  vous  offrez  au  monde  et  Chair  et  le  Sang  ; 

Dans  le  grand  Vase  d'or  où  les  Ames  vont  boire 
J  aurais  voulu  plonger  mon  être  agonisant  • 
Mais  Jésus-Christ  pleurait  au  fond  du  Saint  Ciboire. 

Akthi'k  r)K  lUssiEKES. 
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(Jolgotlin, 
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ENDANT  trois  joiifs,  par  le  vallon, 
Par  la  forêt,  par  la  prairie, 
Par  la  mousse  et  l'herbe  fleurie, 
On  vit  le  chevalier  félon 
Promener  seul  sa  rêverie. 

Il  marchait,  le  regard  baissé, 
Et  parfois,  se  penchant  aux  franges 
Des  ruisseaux,  dans  ks  lits  de  fanges 
Il  cueillait  d'un  geste  empressé 
Quelque  fleur  aux  teintes  étranges. 

Ou  bien,  sous  les  profonds  taillis 
Ténébreux  comme  des  repaires. 
Il  allait,  soulevant  les  pierres, 
Et  poursuivait  dans  les  fouillis 
La  fuite  folle  des  vipères. 

Quand  la  lune  au  flanc  du  coteau 
Agrandissait  les  ombres  vaines, 
Guido,  la  fièvre  dans  les  veines, 
Rentrait,  portant  sous  son  manteau 
De  larges  bouquets  de  verveines. 

Puis  il  allait,  d'un  pas  tremblant, 
Entr'ouvrir  la  funèbre  porte... 
Là,  le  corps  vaincu,  l'âme  forte, 
Toute  blanche  dans  son  lit  blanc, 
Berthe  gisait  comme  une  morte. 


Rt  r    ,do  d>.sa,t  :  "  Mon  amour, 

Rc   rends  espoir,  garde  courage' 
,,  ^eau   ,s,  tu  frémis  sous  l'ora4    ' 

u  ^,Tf  '^  ^"  d"  troisième  joifr^  ' 
lout-a-coup  brisera  sa  rage. 

Car,  au    anc  des  roches  voisines 
..  -^J-  P;;e>l],  des  fleurs,  des  racines 

.,J^tj  en  veux  composer  pour  toi 
iJe  souveraines  médecines.  " 


^ÀJn  '■    /°"'-q""i  ^0  quitter, 

"  ^J^  '  q/'^nd  v,ent  ma  dernière  heure  ? 

"  Car  oft' '^'^^  ^^ '"«•■ '^^"'eure       • 
„  j       ^"'  ao"C  saurait  arrêter 

,,  ^^"  '^"^^'  •'"  ï^''^"  veut  que  je  meure  ? 

"  cS  T"  ''"'■P'  '^"^  '^•'^P"'"'-  est  vain  • 
C  est  assez  que  celui  qui  m'aime 

''Procu^/lM'"'^"^"^"-- extrême 
„  ^'^ocure  l'aliment  divin 

<^ui  rend  vivante  la  mort  même.  " 

~vr'  ^^  P^'""  ^"^  f"  veux  pour  mourir 
Mo,,  je  sais  qu'il  te  fera  liveT"-''^' 

Et  Gu.do,  que  l'enfer  enivre, 
Kelisait  en  son  souvenir 
La  page  exécrable  du  livre  : 
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Qtiuoiiqiie prêt eiiti faire  lionneur 
A  Satan,  Prince  t/e  Lumière, 
Avant  tout,  que  d'une  âmefière, 
MaudissanJ  ic  Corps  du  Seigneur, 
//  le  foule  dans  la  poussière. 

Kt  tous  deux  mêlaient  leurs  douleurs  ; 
Mais  les  larmes  (jue  fait  répandre 
A  l'épouse  son  amour  tendre 
Montent  :  l'époux  verse  des  pleurs, 
I.as  !  qui  ne  savent  que  descendre  ! 

Cependant,  chaque  heure,  ô  tourment  ! 

Attisait  la  fièvre  brûlante, 

Et,  broyant  la  chair  défaillante, 

La  mort,  sans  trêve  d'un  moment. 

Accomplissait  son  œuvre  lente. 


^-->.  /'Cft^ 


e.  " 
lourir. 


Lorsque  le  troisième  matin 
Dans  les  prés  ouvre  l'églantine, 
On  entend  là,  sur  la  colline, 
Une  cloche  au  pleur  argentin 
Murmurer  dans  la  tour  voisine. 


lîientôt,  aux  routes  du  château. 
Avec  son  enfantine  escorte 
Ap|)araît  un  prêtre  qui  porte 
Sous  es  phs  de  son  blanc  manteau 
J-e  pain  sacre  qui  réconforte. 
L'huis  s'ouvre  au  Mystère  de  Dieu 
Deja  sur  son  lit  de  souffrance        ' 
«erthe  a  tressailli  d'esi)érance, 
Et  son  cœur  au  chant  de  l'adieu 
Mêle  l'hymne  de  délivrance 


('"ido.dun   regard  frémissant 
Contemple  les  apprêts  mystiques, 
Le  missel  aux  riches  dyptiques 
Lt  le  ciboire  éblouissant 
De  perles  et  d'émaux  antiques. 
Bientôt,  dans  les  doigts  du  prieur. 
Sous  le  reflet  calme  des  cierges 
Comme  d'angéliques  flamberges, 

S"i.?i"  '^■'""  '"°"d«  "meilleur 
Brille  1  Hostie  aux  candeurs  vierges. 

Kt  la  mourante  au  Pain  du  ciel 
Ouvrant  la  bouche  de  son  âme 
Aspire  le  divin  dictame 
Ll  goûte  la  saveur  du  miel 
Avec  1  ivresse  de  la  flamme 


/ 


Puis  le  ministre,  sur  l'autel 
Déposant  le  sacré  ciboire, 
r.ui  dit  la  suprême  victoire, 
Et  l'éclat  du  régne  immortel 
Et  les  délices  de  sa  gloire. 

Mais  tandis  qu'au  verbe  de  foi 
Elle  entr'ouvre  son  cœur  docile, 
Guido  suit  un  rêve  stérile  ; 
Et  soudain,  la  rage  et  l'effroi 
Luisent  dans  son  regard  fébrile.... 
Le  ciboire  est  ouvert  encor  ; 
Nul  œil  humain  ne  le  protège  : 
Seuls  les  anges  lui  font  cortège.... 
L'infâme  dans  le  vase  d'or 
A  plongé  sa  main  sacrilège  ! 

"  Qu'elle  est  douce,  ô  mon  Rédempteur  ! 
"  Votre  paix  que  j'ai  ressentie  !  " 
Murmure  une  voix  amortie. 
Dieu  !  quel  écho  blasphémateur 
Grince  tout  bas  :  "  A  moi  l'hostie  !  " 

Mais  quand  le  traître  frémissant 
Triomphe  en  son  âme  damnée, 
L'âpre  sentence  est  fulminée 
Par  la  bouche  du  Tout-Puissant  : 
A  mourir  Berthe  est  condamnée  ! 


(  à  suivre.  ) 


Serge  Usène. 
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C'i'/a/l  uu  jour  (le  fête  en  sa  splendeur  joyeuse  ; 
Le  temple  ruisselait  de  luinihe  et  d'eneeus 
Et  dejleurs  épandues  et  de  coueerts  puissants  ; 
Et  l'ontlire  du  i^raud  J)ieu  planait,  majestueuse. 

/.es  chn'tieus  prosternés,  l'âme  .sileneieu.w, 
l'ri'seutaient  le  tribut  de  leurs  eœurs  frémissants 
Et  du  haut  de  l'autel  les  prêtres  h'uissauts 
5    rroiuenaienl  l'Ostensoir  sur  la  foule  pieuse. 

J    /''  n%rardai.f,  croyant  roir  paraître  soudain 
l.a  Eace  du  7Ws-//aut  et  l'éclair  de  sa ^ailoire  ; 
i:t.  stupéfait,  je  vis....  un  atome  de  pain.... 

Je  compris  (]u' ici-bas  contempler  Dieu,  c'est  croire  ; 
Et  ma  foi  désormais  connut  cette  l'ictoire 
Ih-  l.e  savoir  trop  i;raud pour  le  rencard  liumaiu. 

Si;i<(;ic  Us:; m:. 
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DAA/S  M  ^'Ol/VEULE.F.^A^/CE. 

"li  Montréal  dev-ri'    ,'!'■';  "'"  ^'  '"'= 
Kn  aval  du  ,<„,,„„    '1,     '?"'  ""r"»"  s»»  tours. 

Qui  côtoyait  ainsi  les  conrh^  i       ^''""'-^•aurent. 
C'était  le  fondatei    cS   H    u  ^'■'"^'  ''^"^«  ? 
Avec  de  MontnSv  f         ''  "^^«'««""euve, 

De  ÎZKKf  „t'''"?"™-  "—C^. 
Travailleur,  qui  devrôm  1'"^°""  "«^  ''  <■•■""<=. 

sur  le  calme  des  pthv  nr.^ 

Avec  le  dôme  bku  d.,  r,-.i     ^^^  bientôt,  sur  la  herge. 

Nos  voyageuïs^du   S  r;«7ei7c'"""'"' 
l'ois  ensemble  à  senoux  rfl^?  i        <:»."i|>enient. 

Au|,ieddu^\ÎCrcL''ÏÏS'r^,;W'-^'- 
Q- Diet  je',;:;'a'ui„S'  ":i  *"■»  *  '™'v* 
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endeiir  austère  ; 
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ser  SCS  tours, 
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•ragées, 
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Saint-I.aurent. 
•and  fleuve  ? 
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normands, 
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t,  sur  la  berge, 

berge, 

inipement. 

illement, 

messe, 

t  Aïesse 

i 

sénevé 

Je  féconde  ; 

ide  ; 

-e  lieu 

;  de  Dieu  !  " 


Kt  pendant  <iue  l'Hostie  en  sa  chAsse  sa<  rée 
Illuminait  l'autel  de  sa  bl.incheur  nacne. 
Un  long  l\vi)^e  lin^ua  s'élevait  dans  les  airs 
Vers  le  I  )ieu  des  cités  et  le  Dieu  des  déserts. 
Auprès  du  drapeau  blanc,  la  sainte  Eu(  haristie 
Resta  la  tout  Ip  jour. 

I.a  tête  appesantie, 
—  Quand  le  soleil  tomba  dans  le  couchant  vermeil, 
Nos  pieux  voyageurs,  accablés  de  sommeil. 
Dans  une  nuit  de  paix  douce  et  réconfortante, 
I.e  repos  bien  gagné  (jui  doit  les  iirénumir 
Contre  le  lourd  fardeau  des  tâches  a  venir  ; 
(^uand,  tout  a  coup,  dans  l'ombre  iparse  des  ramées 
Ils  virent  mille  essaims  de  mouches  entlaminécs, 
(^ui,  croisant  ;i  l'envi  leur  radieux  essor, 
("omme  un  jaillissement  de  gouttelettes  d'or, 
Ou  plutôt  comme  un  tlot  de  flammèches  vivantes, 
Rayaient  l'obscurité  de  leurs-  lueurs  mouvantes. 

Alors  (-hacuii  se  met  en  chasse  ;  l'on  poursuit 
Tous  ces  points  lumineux  voltigeant  dans  la  nuit. 
Puis,  liant  à  des  fils  les  blondes  lucioles. 
On  en  fait  des  réseaux,  ilottantes  auréoles. 
Qu'on  suspend  sur  l'autel  en  festons  étoiles. 

Quelques  instants  plus  tard,  dans  les  bivouacs  voilés 

Far  les  grands  pins  versant  leurs  ombres  fraternelles. 

Après  avoir  partout  placé  des  sentinelles. 

Prés  du  fleuve  roulant  son  flot  silencieux, 

La  troupe  s'endormit  sous  les  regards  des  cieux. 


ee. 


Et  pendant  que  ces  forts,  âpres  à  la  corvée, 
Voyaient  dans  leur  sommeil  grandir  l'œuvre  rêv 
Astre  pieux  tr  .nant  dans  le  calme  du  soir, 
Sur  l'autel,  dans  le  pli  du  drapeau,  l'Ostensoir, 
Au  vol  phosphorescent  d'étincelles  sans  nombre. 
Ouvrait  son  nimbe  d'or  et  flamboyait  dans  l'ombre. 

O  genèse  sublime  !  ô  spectacle  idéal  ! 
Ce  fut  cette  nuit-là  que  naquit  Montréal. 

Louis  Fréchf.tte. 
(  La  i'é}^eiide  d'un  peuple.  ) 
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de  r!y?ance, 

"■chaste  de  ses  vingt  nns, 
jrnent  les  tliainants 

T,  la  glace  et  la  puissance 
"C  l«ute  gloire  encense, 
s  cticveux  flottants  ; 
es  de  printemps, 
eiir  alliance. 

is  des  coursiers  roux, 

éludes  doux 

e  jacinthe  cl  de  rose 

'  sa  cellule  close  : 
loisi  pour  stui  époux 
s  une  apothéose. 


Émoi,  douleur,  colère  aussi  :  chacun  s'affole 
Et  maudit  ce  dessein  barbare,  criminel  : 
Ose-lelle  braver  et  l'ordre  paternel 
Et  les  pleurs  de  l'amant  trahi  qui  se  désole  f 

Elle  est  libre  pourtant  :  et  l'évcque  A  l'autel 
N'a  pas  reçu  les  vieux  par  oïl  le  cœur  s'immole, 
El  le  voile  de  vierge,  attristante  auréole. 
Ne  cache  pas  encor  son  front  à  l'œil  mortel. 

Qu'elle  cède,  ou  de  force  à  l'hymen  on  l'entraine  ! 
Mais  'l'héléii ,  qu'embrase  ujie  amour  surhuniauie, 
S'élance  et  luit  soudain  vers  le  temple  adoré. 

I.à,  ferme,  déliant  l'infernale  tempêie. 

1  a  vierge  est  à  genoux,  et  prie,  et  pour  sa  tête 

lies  nappes  de  l'autel  fait  im  voile  sacré. 
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J^fomme,  sais-fu  le  mystère 
Qui  se  dêroul,  à  t autel, 
Ombre  épaisse,  énigme  austère. 
Accablant  l'esprit  mortel  ? 

Sous  ces  éphémères  voiles 
^^àouvres-tu  de  tes  yeux 
!^e  Maître  <iue  les  étoiles 
Cluxuteut  dans  les  vastes  cieux  ? 

^^'"P'endstu  que  la  nature 
J<ésisteàsapropreloi, 
£i  qu'une  apparence  pure 
^'>'i  le  trône  du  grand  Roi  i 

^f;;*'*  pourquoi  Dieu  s'attache 
^  l  atome  vide  et  bas  ? 

^^'"■Çuoi  ce  qui  est  se  cache 
Derrière  ce  qui  n'est  pas  ? 

^;;"'-l"oi  la  splendeur  sans  borne 
^^'l^'-'He  au  front  tout-puissant 
J^temt  en  ce  réduit  morne 
Son  éclair  éblouissant  ? 

Pourquoi  la  Vision  immense 
P''raît  un  œil  qui  s'endort, 
P't pourquoi  la  Vie  intense 
Saffaisse  aux  bras  de  la  mort  1 


^tium  Siriti 


-fu  le  mystère 
'l''  à  l\iutel, 
^e,  énigme  aus/ère, 
^prit  mortel  ? 

mères  voiles 
(le  tes  yeux 
•e  les  étoiles 
•f  les  vastes  deux  ? 

Çue  la  nature 
>opre  loi, 
(l'eu  ce  pure 
u  grand  Roi  ? 

oi  Dieu  s'attache 

et  bas  f 

i  est  se  cache 

n'est  pas  ? 

'endeur  sans  borne 
ont  tout-puissant 
'ttit  morne 
issant  ? 

'ion  immense 
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^ie  intense 
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Un  seul  mot,  souffle  qui  passe, 
Comble  l'abîme  béant, 
Met  l'Infini  dans  Pespace 
Et  le  Tout  dans  le  néant. 

Un  mot  fait  descendre,  comme 
Pressé  sous  un  poids  vainqueur. 
Le  Très-Haut  aux  mains  de T homme 
Et  le  Très  Saifit  dans  son  cœur  !. . 

Homme,  sais-tu  ce  mystère  ? 
As-tu  dérobé  le  sens 
Du  grand  secret  que  la  terre 
Renvoie  aux  deux  impuissants  ? 

Ton  génie  alors  te  livre 
La  gloire  du  Créateur  ; 
Car  quiconque  ouvre  ce  livre 
Est  égal  à  son  Auteur... 

Mais  si  la  page  scellée 
Résiste  à  ton  vain  effort  ; 
Mais  si  ton  âme  accablée 
Succombe  au  fardeau  plus  fort  ; 

Mais  si,  désespoir  suprême, 
Dans  le  désert  de  ta  nuit 
Aucune  étincelle  même, 
Aucune  étoile  ne  luit  ; 

A  genoux,  dans  le  silence. 
Brisé,  ravi  four  à-tour. 
Homme,  adore  la  Puissance, 
Homme,  reconnais  l'Amour  1 

Serge  Usène. 
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Al.IiEKT  FeRLA.VD. 
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L'ommunion. 

i  qu'aux-  7'eiits  d'i'/d 
•wlitudes.... 
attitudes 
de  saiutett'  / 

calme  que  naguère, 
de  douceur....  "^ 
',  ma  sœur, 
't  de  lumière  ? 

'er,  eu  ce  Jour, 
à  l'eu  tendre  : 
^l le  plus  tendre 
eu  d'amour  ? 

AiJiEKT  FeRLAND. 
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III 

^^  NUITS  qui,  solitaires, 
Drapez  vos  noirs  replis, 

Que  d'étranges  mystères 

^^^*>  Sous  vos  voiles  austères 
Passent  ensevelis  ! 

Lune,  disque  d'opale, 
Que  de  crimes  secrets 
Mirent  leur  face  pâle, 
Cohorte  sépulcrale, 
A  tes  rayons  discrets  ! 

Forêts,  dédales  sombres 
Aux  détours  hasardeux. 
Que  de  sinistres  ombres 
Sillonnent  vos  pénombres 
De  leurs  spectres  hideux  ! 

Par  les  sentiers  de  bourbes 
Voyez  glisser  là-bas 
L'homme  aux  prunelles  fourbes. 
Dissimulant  aux  courbes 
L'allure  de  ses  pas. 

À  peine  sa  main  lasse 
Soutient  son  lourd  fardeau.... 
Dieu  !  ce  rayon  qui  passe 
A  démasqué  la  face 
De  messire  Guido  ! 


Comme  une  âme  inquiète 
Il  s'avance  sans  bruit, 
Kurtif,  dressant  la  tête 
Si  quelque  gypaète 
A  son  ombre  s'enfuit. 

Sous  la  voftte  des  ormes 
il  s'enfonce  toujours  ; 
Mille  piliers  énormes 
L'entourent  de  leurs  formes 
Hautes  comme  des  tours, 


)'  i'iï/ 


Et  par  la  route  obscure 
Ses  pas,  dans  les  buissons, 
Jont  craquer  la  ramure 
i^^n  un  rauque  murmure 
Qui  donne  des  frissons. 

Soudain,  au  pied  d'un  cliêne 
Au  torse  rabougri 
jl  s'arrête  et  ramène 
Un  lourd  caftan  de  laine 
Sur  son  front  amaigri  ; 

J^uis  d'une  écharpe  blanche 
11  s  entoure  trois  fois, 
Et  suspend  à  sa  hanche 
Une  dague  au  fin  manche 
«-iselé  d'une  croix. 
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Il  se  penche,  il  allume 
Au  choc  de  son  bri(iuet 
Une  torche  qui  fume, 
Ensanglantant  la  brume 
De  son  rouge  retlet. 

Son  œil  alors  s'éclaire  : 
Ifne  flamme  y  reluit 
D'espoir  et  de  colère, 
Puis,  monte  sa  voix  claire, 
Stridente,  dans  la  nuit  : 

"  Satan  !  Maître  !  c'est  l'heure  ! 

"  Archange  éblouissant, 

"  Viens  !  que  ton  vol  effleure 

"  Ma  prière  qui  pleure 

"  De  son  souffle  puissant  ! 


'  Arrière  tes  alarmes, 
'  O  Dieu  que  j'ai  bravé  ! 
'  Pour  émousscr  tes  armes 
'  J'ai  le  secret  des  charmes 
'  Qui  te  tient  captivé. 

'  J'ai  ce  cercle  mystique 
'  Que  tu  ne  peux  franchir, 
'  Kt  maint  philtre  hermétique 
'  Qui  mieux  qu'une  relique 
'  Sait  l'art  de  te  fléchir. 


;;  Mais  toi,  Prince  sublime, 
,  ^  ar  ma  voix  conjuré, 

Amoi  .'viens  Al';,  bîme 
^  Arracher  sa  victime 
i'-t  mon  cœur  torturé  ! 

;  J'ai;  pour  les  sombres  rites 
t^ui  parent  ton  autel 
ies  plantes  favorites 
Euphorbes,  marguerites, 
i'avots  au  suc  mortel 


''  Par  la  lune  sereine 

"  P.";  '""".r^,  '°"  parcours 
^^  J  ai  cueilli  la  verveine 

<<'  A '.'^  '^^"'"  '^^  ^'■o^ne  ' 
A  la  chfite  des  jours. 

''  J'ai  la  cendre  sacrée 

^Qu  au  fond  des  alambics 
..  i^^'fse  la  germandrée 

.<  è;  '  ^'fjhe  pourprée 
i'^t  le  fiel  des  aspics. 

"Mais  surtout,  don  plus  digne 
^^  De  ton  regard  ami,  ^ 

^J  ai  ce  Mystère  insigne 
Qui  porte  sous  un  signe 
Jésus,  ton  ennemi 
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"  Ce  Christ,  je  te  le  livre, 
"  Pour  qu'enfin  apaisé, 
"  Ton  désespoir  s'enivre 
"  Du  triomphe  de  vivre 
"  Après  l'avoir  brisé  !..." 

Et  Guido,  noir  fantôme, 
Aux  sons  échevelOs 
D'un  bizarre  idiome, 
Faisait  monter  l'arôme 
Des  sucs  ensorcelés... 
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lies  Con^niui^iaiîtes. 


Calmes  elles  s^en  vont,  défilant  aux  allées 
De  a  chapelle  en  fleurs,  et  je  les  suis  des  y  eu  r 
l^dt^ieuse,„ent  joignant  mes  doigts pieuv       '  ' 
Pletn  de  Pardent  re.ret  des  ferveurs  en-àlUcs. 
Voici  qu^elles  se  sont  toutes  agenouillées 
Au  mystiçue  repas  gui  leur  descend  des  cieur 
J^vant  l  autel  piçué  de  flamboiements  joyeux  ' 
t.t  dune  floraison  de  fleurs  immaculées 
Leur  séraphique  ardeur  fut  si  lente  à  finir 
Que  tout-à-r heure  encore,  à  les  voir  revenir 
ne  lagape  céleste  au  divin  réfectoire, 
Je  crus  gu^elles  allaient  vraiment  prendre  r  essor 
Co.nme  s,  se.dissant  sous  leurs  voiles  de  ./J 
C/n  ange  leur  avait  posé  des  ailes  dW...  ' 

Emile  Nelligan. 
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Emile  Nelligan. 
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ouDAiN,  à  son  prestige, 
Voici  des  noirs  esprits 
La  troupe  qui  voltige 
Et  tourne  en  un  vertige 
Sur  les  fumants  débris. 

Tel  un  lacet  de  fronde 
Tourbillonne  en  sifflant, 
La  fantastique  ronde 
Hurle,  ricane  et  gronde 
En  son  vol  affolant. 

Leurs  yeux  dans  les  ténèbres 
Ont  de  glauques  clartés. 
Et  leurs  pâles  vertèbres 
Claquent  en  chocs  funèbres 
Aux  bonds  précipités. 

Encor  !  encor  !  la  foule 
Sans  relâche  grandit, 
Et  plus  vite  elle  roule 
Avec  un  bruit  de  hou'e, 
Et  s'élance  et  bondit. 

Le  chevalier  exulte 
En  son  triomphe  vain, 
Et,  grisé  de  tumulte. 
Brandit  avec  insulte 
Le  Symbole  divin. 


Alors,  c'est  un  blasphème 
itclatant  et  confus 
Qui,  de  la  troupe  blême. 
Monte  en  long  anathème  : 
^  viort  f  ci  mort  Jésus  ! 
Kt,  comme  en  l'âpre  cime 
Où  son  cœur  sanglota, 
\"J  Sauveur,  sous  l'azyme, 
Muet,  souffre  le  crime 
D'un  nouveau  Golgoiha. 


I.e  traître  sur  sa  proie 
Se  jette,  ivre  d'orgueil  • 
Sur  le  sol  qui  poudroie 
Il  la  foule  et  la  broie, 
Et  le  ciel  est  en  deuil  ! 
Contre  la  forme  blanche 
Que  souillent  les  limons, 
Allâmes  de  revanche. 
Se  ruent  en  avalanche 
Tous  les  hideux  démons. 
La  horde  meurtrière 
Poursuit  en  la  bravant 
Par  l'herbe  et  la  bruyère 
L  impalpable  poussière 
Que  disperse  le  vent. 


'lasphème 

us 

ï  blême, 
nathème  : 
rt  Jésus  !  " 
ipre  cime 
glota, 
•  l'azyme, 
:rime 
)l{joiha. 


aie 

■'!' 
oie 

a 

iî  ! 

iche 

ons, 

> 

e 

ons. 

n 

ère 

re 


C'est  une  sombre  orgie, 
Triste,  si  triste  à  voir 
Que  la  lune  rougie 
Tremble  et  se  réfugie 
Sous  un  nuage  noir, 

Et  que  l'oiseau  livide, 
Abandonnant  son  nid. 
Va  fuyant  dans  le  vide, 
Et  de  son  cri  stupide 
Epouvante  la  nuit. 

Mais  quand  la  Sainte  Hostie 
Jusqu'au  moindre  fragment 
Parut  anéantie. 
Et  que  l'eût  engloutie 
Au  loin  chaque  élément. 


(  O  Justice  qui  poses 
'J'es  bornes  en  tout  Heu  !  ) 
Rompant  ses  digues  closes, 
La  colère  des  choses 
Eclate  et  venge  Dieu. 

Le  sol  ému  se  creuse 
Avec  un  bruit  géant. 
Et  i)ar  l'orbite  affreuse 
La  troupe  ténébreuse 
Rentre  au  gouffre  béant. 


Le  vent  et  la  nuée 
J'ont  éclater  en  l'air 
Une  vaste  liuée, 
Où  vibre,  accentuée, 
La  note  de  l'éclair. 

pe  ses  sources  profondes 
Le  ciel,  à  larges  flots 
Précipite  ses  ondes, 
Comme  si  tous  les  mondes 
Lpanchaient  des  sanglots. 


La  tempête  en  délire 
Exalte  ses  clameurs  ; 
On  dirait  une  lyre 
Enorme,  où  se  déchire 
Une  gamme  de  pleurs. 

Guido  tremble,  tout  pâle, 
Et  d  une  froide  main 
L'épouvante  fatale 
Serre  sa  gorge,  où  râle 
Un  effroi  surhumain. 

Parmi  les  troncs  fantômes 
il  erre  dans  la  nuit. 
Croyant  voir  sous  leurs  dômes, 
Le  noir  essaim  des  gnomes 
^>ui  toujours  le  poursuit 
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Il  court,  il  court  plus  vite, 
Haletant,  insensé  : 
Mais  chaque  pas  irrite 
Le  remords  qui  palpite 
En  son  cœur  angoissé. 

Il  va,  brûlant  de  fièvre... 
Et  tout  l'espoir  maudit 
Dont  son  âme  se  sèvre 
Fait  monter  à  sa  lèvre 
Un  nom...  toujours  redit. 
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l'ar  les  soirs  son,nole.,Ls7^,  lorsque  l'a^u, 

A  brun,  ses  derniers  reflets  d'or  o.  d'opale 
Chaque  étoile,  à  son  raim  dins  U  ,i  < 

Arnve.et,ente.en.sus^.::r::;rl:-'^^^P'" 

Biemôt  leurs  lésions  se  pressent  :d-un  vol  sur 
i  outes  vont  déployant  leur  splendeur  vir«i.    le 
tous  leurs  d.a„,ants  de  feu.  l.étheroWur' 
l-lle  comme  un  manteau  de  reine  o,i=„ule. 

Ktoiles.qu  donnez  à  l'espace  des  fleurs, 
lies  sourires  aux  nuits,  des  hymnes  au  s,lence 
t-.  des  rayons  à  l'omhre  et  du  calme  à  nos  pleurs 

t-ne  crois,  devinant  vos  mystiques  lueurs, 
Uans  vos  yeux  d'infin,  lire  l-Amour  immense 


la  Réponse  du  Crucifia 


£^'  expirant  sur  Varhre  affreur  <iu  Gol.otha, 

%Ilne7T-  ""'  ''"'■  '  "^^"-^^^^f'^-^e  Pleine  f 

^M.,e  de  latsser  Marie  et  Madeleine, 

Et  les  autres,  au  roc  où  la  Croir  se  planta  ? 

Devançant  ton  essor  vers  le  céleste  Etat. 

t/tZl:        '"'  ^"^''"'^  ^'-"-re/nie, 
Ju  t  apprêtais  enjin  à  regagner  le  But? 

Me  dévoileras-tu  cet  intime  „,y,t.Ve  ^ 

Ce  fut  de  ne  Pouvoir,  jeune  homme,  le  fiel  bu 
Serrer  contre  mon  c.ur  mes  bourreau.  ,i  I  L, 

Emile  Nelligan. 
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Emile  Nelligan. 


Oh  !  les  processions  blanches  des  l'êtes- Dieu, 
Quand,  an  pas  mesuré  des  piètres  et  des  vier|,'es, 
Klles  vont  déroulant,  rulirm  broché  de  feu, 
Leur  long  scintillement  de  tulles  et  de  cierges  ! 
Oh  '  les  processions  si  claires  dans  les  jours, 
Ayant  l'azur  profond  des  deux  pour  draperies, 
I,es  gazons  pour  tapis,  la  mousse  pour  velours 
Kt  le  soleil  de  juin  fêtant  leurs  théories. 
(  >h  !  les  piocessions  si  calmes  dans  les  soirs, 
Olissani  comme  en  un  lac  de  pacifiques  voiles, 
Tandis  cpie  chaiiue  (leur  ouvre  se?,  encensoirs 
Kt  i|ue  s'aligne  en  haut  l'escorte  des  étoiles. 
Les  choristes  rêveurs  semblent  des  chérubins 
Kt  l'auié  lie  flout  à  leurs  boucles  \  îrmeilles  : 
fn  même  souffle  pur  effeuille  aux  pas  divins 
Les  jeunes  hlles  et  les  lis  de  leurs  corbeilles. 
Et  toute  l'àme  vibre  en  sublime  suisaut 
Quand  la  custode,  d'or  et  de  gemmes  sertie, 
S'élève,  eni.i'un  instant  la  Kacc  du  ■|'iè,-Haut 
Met  l'éclair  du  Sina  dan»  l'ombre  de  1'  Hosiie. 

Louîs  Daniin. 
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<ffommunion  tantale 

— ♦•♦ 

Pi'ïïu^ri'dwfd'eï''"''  triomphaux  d'encensoirs 
a  urnes  de  paix,  porteurs  d'urnes  d'espoirs  ? 

<^ue  1  orgue  répercute  en  la  pieuse  enceinte, 

O  Po,  !  N'est-ce  pas  l'heure  adorable  où  le  Christ 
fctant  ressuscité,  selon  qu'il  est  écrit. 

Ressuscite  pour  Lui  nos  âmes  amortis 
Sous  les  petits  soleils  des  pascales  Ho'ties  ? 

Emile  Nellican. 
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^'^  ^'">'  '''n/l.mf  ,iomi,ncah, 
''y<i>U,  ph-use  iHsoitdanw, 
^''Post' toute  sa  sciaiic 

■'^"■^- /'''•'f^'i'- Saint  m„>,as.rA.iun,, 
/■'euillette,  sans  impatience 

^''"^"^ien  livre  en  ,„aro,,ui„, 
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Le  l,lanc  vêtement  monacal 
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J'adore  ta  venue,  enfant,  frère  des  mondes, 
—  (Kuvrc  de  votre  amour,  ô  l'ère,  ô  Saint-Esprit  !  — 
Sublime  agneau,  victime  et  sauveur,  Jésus-Christ, 
Dont  le  front  doit  blêmir  à  nos  douleurs  profondes. 

Je  t'adore,  ô  Promis  de  toute  éternité  ! 
Je  t'adore  en  mes  cris,  je  t'adore  en  ma  joie  ; 
D'une  âme  que  le  feu  de  ses  désirs  rougeoie 
Je  t'adore  en  mon  rêve  et  mon  humanité. 

Je  t'adore  !...  Car  j'ai  compris  ton  beau  sourire  : 
Sur  ta  lèvre  divine  où  ses  plis  sont  posés 
Comme  en  un  grand  miroir,  bouclie  et  traits  convulsés, 
Le  Prodige  inouï  du  Calvaire  se  mire... 

O  divin  Rédempteur  !  Flambeau  des  paradis 
Que  la  chair  et  la  vie  agitent  devant  l'fttre  ; 
O  Sauveur  !  apprends-moi  ce  que  je  dois  connaître 
Pour  dompter  la  chimère  et  ses  envols  maudits  ! 

Car  je  veux,  avec   foi,  grandir  dans  l'humble  enceinte  ; 
Comme  Toi,  je  veux  mettre  à  mon  front  le  roseau  ; 
Je  veux  m'.-tgenouiller  auprès  de  ton  berceau, 
Pour  expirer  plus  tard  aux  pieds  de  la  Croix  sainte. 

Arthur  de  Bussières. 
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Bene  scripsisti  de  Me. . . 

ANS  le  secret  de  sa  cellule 
Thomas  le  saint  pleure,  il  gémit, 
Et  devant  la  lampe  qui  brfile 
Sa  main  feuillette  un  manuscrit. 

Ce  manuscrit,  c'est  la  lumière. 

Le  secret  du  divin  Amour, 

C'est  le  fruit  pur  de  la  prière 

Que  moissonne  un  labeur  bien  lourd. 

A  ces  pages  que  l'on  admire 
Il  a  consumé  maintes  nuits. 
Cherchant  le  souffle  qui  l'inspire 
Sur  les  lèvres  du  crucifix. 

Elle  est  là,  l'œuvre  de  ses  veilles, 
Trésor  de  son  dogme  savant, 
Ecrin  sublime  des  merveilles 
De  l'adorable  Sacrement. 

Mais  il  tremble  •  ce  grand  Mystère 
Que  son  savoir  a  pénétré, 
L'a  t-il,  incertitude  amère  ! 
Assez  dignement  célébré  ? 

Tout  sommeille,  tout  est  tranquille  ; 
Thomas  se  lève,  l'œil  en  pleurs. 
Au  lieu  saint,  son  plus  cher  asile. 
Il  court  épancher  ses  douleurs. 

Prosterné  soudain,  il  implore 
Le  Dieu  puissant  qu'il  a  chanté. 
Le  Christ  que  son  génie  adore 
Et  dont  le  nom  est  Vérité. 


"  Divin  Roi  de  l'Eucharistie, 
"  Caché  sous  les  voiles  du  pain, 
"  Dis-moi,  de  la  source  de  vie 
"  Aije  enseigné  le  vrai  chemin  ? 

"  Je  hais  la  louange  frivole 

"  Que  donne  un  monde  séducteur  ; 

"  Je  n'ai  de  foi  qu'en  ta  parole  : 

"  Viens,  oh  !  viens  rassurer  mon  cœur  ! 

Il  prie,  et  sa  noble  figure 

Brille  d'un  éclat  lumineux  ; 

Sa  lèvre  faiblement  murmure 

Des  mots  que  comprennent  les  cieux. 

Ses  pieds  semblent  quitter  la  terre 
Pour  quelque  lointain  paradis, 
Et  son  corps  nimbé  de  lumière 
Fait  le  jour  dans  le  saint  parvis. 

A  sa  voix  l'image  divine 
Paraît  tout-à-coup  s'animer, 
Sa  tête  doucement  s'incline  : 
L'humble  moine  s'entend  nommer. 

"  Thomas,  Thomas,  lui  dit  le  Maître, 
"  Mon  bien-aimé,  console  toi  ; 
"  Je  verrai  mon  culte  renaître  ; 
"  Ta  plume  a  bien  écrit  de  Moi. 

"  Mais  toi,  poursuit  le  Dieu-Victime, 
"  Quel  prix  veux-tu  de  ton  labeur  ?  " 
Thomas,  dans  un  élan  sublime, 
Répond  :"  Vous  seul,  ô  mon  Sauveur/" 

Amédke  Gklinas. 
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Sur  le  mont  Golgotha.  Durant  l'heure  huitième, 
Des  groupes  d'hommes  Juifs  gravissent  les  chemins. 
Ecoutez  :  leur  clameur  profère  le  blasphème, 
Regardez  :  la  fureur  rend  leurs  yeux  inhumains. 

Devant  la  croix,  parmi  les  durs  soldats  romains, 
Frissonnante,  la  Vierge  attend  l'instant  suprême  ; 
Et  Jésus,  couronné  du  honteux  diadème. 
Pour  sceptre,  roi  du  monde,  a  des  clous  dans  les  mains. 

Autour,  la  multitude  infâme  le  renie  ; 

Et  les  rochers  du  sang  d'un  Dieu  sont.recouvcrts  ; 

Et  le  Christ  Rédempteur,  divinité  honnie, 

Effrayant  de  douleur,  sublime  d'agonie, 

Dans  le  geste  mouiant  de  ses  deux  bras  ouverts. 

Pour  le  remettre  au  ciel  embrasse  l'univers  ! 

Lucien  Renier. 
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'^  RÊLE  fleur  qu'étreint  la  sombre  agonie, 

lierthe    st  là  qui  pleure  et  prie  en  tremblant. 
Ê'  V      île,  ô  Dieu  !  devant  l'ironie 
l'C  h:  :  OT*:  qui  veille  auprès  du  lit  blanc, 
FiXatu  ses  grands  yeux  d'horreur  infinie  ! 

Chercher  l'être  ami  qui  de  son  baiser 

Rendrait  à  la  nuit  un  reflet  d'aurore 

Et  la  vie  au  cœur  prêt  à  se  briser  : 

Ne  voir  que  la  mort,  monstre  qui  dévore 

Et  tend  ses  deux  bras  pour  vous  embrasser  ! 

Êtie  seule  à  l'heure  où  tout  se  consume 
De  ce  qu'on  rêva,  de  ce  qu'on  chérit. 
Comme  disparaît,  noyé  dans  la  brume, 
Un  clair  paysage  où  le  ciel  sourit  : 
Etre  seule  alors  :  ô  l'âpre  amertume  ! 

"  Frère  de  mon  cœur,  ne  viendras-tu  pas 
"  Calmer  dans  l'effroi  ta  pauvre  épousée  ? 
"  Déjà  de  mon  sang  le  fatal  trépas 
"  Vide  jusqu'au  fond  la  coupe  épuisée  : 
*'  Et  j'écoutu  en  vain  le  bruit  de  tes  pas..." 

Mais  nul  son  n'émeut  la  dalle  muette  : 
S'jul,  le  craquement  triste  des  vitraux 
Sous  les  gouttes  d'eau  que  le  vent  fouette  ; 
Et  tandis  qu'il  gronde  autour  des  créneaux, 
L'orage  envahit  son  âme  inquiète. 


Vertige  sacré  de  ceux  qui  s'envont, 
Le  délire  approche,  et  dans  sa  prunelle 
Allume  l'éclair,  et  met  sur  son  front 
De  vagues  reflets  de  l'aube  éternelle 
Où  l'âme  bientôt  verra  jusqu'au  fond. 

Ses  bras  agités  chassent  des  fantômes, 

Et  sa  voix  s'élève,  éclate  et  frémit 

En  des  cris  d'appel,  en  des  chants  de  psaumes, 

hn  accents  plaintifs  où  vibre  et  gémit 

L'écho  précurseur  des  mortels  symptômes. 


La  grêle  au  dehors  verse  avec  fracas 
Ses  torrents  glacés  sous  la  nuit  sans  lune  ; 
La  foudre,  tantôt  sonne  comme  un  glas, 
Et  tantôt  crépite  et  court  sur  la  dune 
Comme  un  rire  amer  aux  cruels  éclats. 

Et  toujours  la  fièvre  autour  de  sa  proie 
Tisse  plus  serré  le  biûlant  réseau. 
Toujours  alourdit  'e  poids  qui  la  broie 
Kt  fait  plus  intense,  et  rive  au  cerveau 
La  vision  sombre  ou  son  œil  se  noie. 


"  Guido,  cruel  maitre  et  cœur  sans  merci  !..." 
Mais  Berthe  soudain,  d'un  effort  suprême, 
Se  dresse  en  fixant  le  seuil  obscurci... 
Et  Guido  paraît,  chancelant,  tout  blême, 
Déchiré,  livide  et  d'horreur  transi. 

Dés  qu'il  aperçoit  l'épouse  mourante. 
Haletant  d'angoisse,  il  s'esc  élancé  : 
Mais  elle,  élevant  sa  voix  délirante. 
Terrible,  lui  crie  :  "  Arrière,  insensé  !  " 
Sa  main  le  repousse  avec  épouvante... 

Il  Non  !  n'approche  pas  !  car  j'ai  tout  appris  ! 
I'  Le  crime  est  sur  toi  !  je  vois  son  stigmate 
Il  Qui  grave  ton  front  d'un  sceau  de  mépris, 
"  Et  l'enfer  étend  son  ombre  apostate 
"  Au  fond  de  ton  cœur  par  le  mal  surpris  ! 

"  Caria  mort,  hélas  !  lève  tous  les  voiles  ; 
"  P:t  moi,  déjà  morte,  en  ce  val  maudit 
"  Où  Satan  trama  ses  horribles  toiles, 
"  J'aperçois  encor  ta  main  qui  brandit 
"  Le  Signe  sacré  contre  les  étoiles  !... 

I'  Je  vois,  ô  douleur  !  les  divins  fragments 
"  Pleuvoir  dispersée  comme  pleut  la  neige  ! 
I'  Le  vent  les  emporte  en  ses  sifflements  ; 
'•  La  troupe  damnée  au  loin  les  assiège 
"  Et  les  foule  avec  des  rugissements  !... 

"  Guido,  qu'as-tu  fait  du  Corps  de  ton  Maître 

"  En  tes  mains  livré  par  excès  d'amour  ? 

"  O  l'affreux  dessein  et  l'audace  d'être 

"  Pour  cette  colombe  un  âpre  vautour, 

"  Pour  ce  doux  Sauveur  une  âme  de  traître  ! 

"  Or,  j'ai  prié  Dieu  que  de  ton  forfait 

"  Il  me  fît  porter  la  trop  juste  peine  : 

"  J'ai  voulu  la  mort  ainsi  qu'un  bienfait 

"  Pour  fermer,  Guido,  l'ardente  géhenne 

"  Qui  do  t'engloutir  déjà  triomphait. 

Il  C'est  bien  !  je  boirai  le  mortel  calice. 

"  Adieu  !  tous  les  vœux,  tous  les  pleurs  sont  vains. 

"  Mais  écoute  encor  ce  que  la  Justice 

"  Qui  régne,  immuable,  aux  conseils  divins 

"  \'cut  pour  épargner  ton  âme  complice. 


''  ÏS?'^'^  Z  r""=','''^''-e.  au  creux  du  vallon, 

Restera  mêlée  à  l'herbe  touffue  : 
.î^''''i,""'éJément,  soleil,  aquilon, 
'.  ^o"ffle  de  la  mer,  torrent  de  la  nue, 

Ne  la  détruira  sous  son  dur  talon. 

;;  Rien  n'en  dissoudra  !a  moindre  parcelle. 
^^  Et  toi,  SI  tu  veux  fuir  l'affreux  danger 
,  tt  voir  du  pardon  mire  l'étincelle, 
.<  j"  ^°'«  recueillir,  jusqu'au  plus  léger, 
Tous  ces  saints  fragments  que  l'ombré  recèle 


WMfW^'" 


"  Dans  chaque  repli,  dans  chaque  hallier 
:  ?î';!,^'^^^"^^i"«"  de  la  plaine  imme  ;« 
Tu  les  chercheras  tous,  jusqu'au  dernier 
Avant  que  pour  toi  le  Dieu  de  clémence 
Daigne  du  salut  rouvrir  le  sentier. 

;;  L'effort  sera  long  et  la  peine  ardue  : 
les  jours  s'useront  en  de  vains  labeurs 

Seuls  le  repentir  et  ses  divins  pleurs 
le  feront  trouver  la  Perle  perdue 


"Je  meurs  !  Dieu  se  venee  i  "     Fno«,^ 

Berthe  s'agita  dans  l'omb^    faroi^che     '  ""  '"'''"' 

L  œ.I  Illuminé  d'un  rêve  flottant' 

Epu.s,  toute  voix  se  tut  sur  sa  bouche 
Et  la  mort  emplit  son  cœur  haletant 


Cinglant  sans  pitié  ses  amers  regrets  • 
Majs  son  ame  en  deuil  resta  sans  prière 

Ne  Mnt  cette  nuit  mouiller  sa  paupière. 


.Viiii .  (/'t'/ûi/cx.  routes  />/ain/n's, 
(r'n/s  iiinllons  dans  le  cieK 
l-'roiiie  bise  dans  les  hranclies. 
Minuit  ion  ne  :  c'est  .Voel .' 
Temples  hrillants  de  Inniihes, 
dérives  et  /leurs  à  l'autel  ,• 
/  oi.v  entonnant  des  prières  : 
JCncens  au  chœur  :  c'est  A'oel .' 
Jésus,  sur  la  paille  frauiie. 
Couvl' par  l'œil  maternel  ; 
L'âne  soufflant  à  la  crèche 
D'un  air  i^rave  :  c'est  Xoel  / 


'cs. 


i  : 


4^'-'     ?y,     1^  -\\     \ 


I.' Hostie,  cil  lie  iitui7'eaux  lampes 
l'.iiTeloppant  l' Eleniel. 
ICt  le  (iloria  des  Attires 
Sonnant  7'(iin(/neiir  .■  c'est  Xoci  .' 
iirandfcii  dans  les  cheminées. 
Cliansons.  7'in.  j^âteoux  de  miel. 
Petits  />(is  pleins  de  dragées  ; 
Baisers  bruyants  :  c'est  A'ocl .' 
La  Joie,  aux  cwurs  i/iti  défaillent 
J-'leurissiint  l'/ii-i'cr  cruel. 
Et  les  berceaux  qui  tressaillent  : 
Chez  nous,  c'est  cela,  Xoel .' 

].-\\.  Lagacé 


UAND  sur  e  froid  cercueil  eût  retombé  la  terre 
On  v,t,  par  les  sentiers  voilés  d'une  ombre  austère, 
1  out  le  jour,  sans  repos  et  sans  lever  les  yeux, 
Le  chevalier  errer,  sinistre,  solitaire 
t-t  portant  sur  son  front  l'anathème  des  cieux. 
Le  soir  ne  finit  point  sa  course  haletante 
ijt,  sous  les  bleus  rayons  de  la  lune  montante. 
11  allait,  comme  va  l'âme  d'un  trépassé, 
lenant,  dans  le  souci  d'une  fiévreuse  attente 
J5on  regard  sur  le  sol  obstinément  fixé.  ' 

Et  allait,  remuant  toutes  les  touffes  d'herbe 
Scrutant  chaque  buisson,  soulevant  chaque  kerbe 

Sk  •^"ii."  ^îl^'^  '^'-  ''  ^"*  g'^^es  de  la  nuit,    ' 

Obsédé  d  un  désir  que  l'espoir  exacerbe 

t.t  que  trompe  toujours  un  objet  qui  s'enfuit. 

Puis,  avec  des  roseaux  tressés  de  branches  mortes 
bans  ciment  et  sans  clous,  sans  tuiles  et  sans  portes, 
Il  fit  une  cabane  au  fond  de  la  forêt  • 
Et  dans  ce  nid,  pareil  au  gîte  des  cloportes, 
lintra  le  fier  baron  que  la  gloire  entourait. 

Craintifs,  comme  on  hésite  au  seuil  d'une  tanière 
Les  serviteurs  pleurant,  les  moines  en  prière 
Vinrent,  et  de  calmer  sa  peine  sans  repos 
Leurs  voix  le  suppliaient  :  mais,  froid  comme  la  pierre, 
11  les  chassa  d'un  geste  et  leur  tourna  le  dos 


Lors  on  n'espéra  plus,  et  l'on  se  dit  :  "  La  dame 
"  A,  jalouse,  emporté  dans  la  terre  son  âme. 
"  Nul  ne  peut  de  la  mort  desceller  le  verrou...  " 
Puis,  la  pitié  périt  sous  le  mépris  infâme, 
Et  les  troupes  d'enfants  huaient  le  i)auvre  fou. 

F^nfin,  l'on  oublia  jusqu'à  son  infortune... 
Cependant,  chaque  jour,  de  l'aube  à  la  nuit  brune, 
Guido  recommençait  l'inutile  chemin, 
Et,  pour  trouver  l'hostie,  effeuillait  une  à  une 
Les  pétales  des  fleurs  que  rencontrait  sa  main. 

Car  dans  les  blancs  replis  des  corolles  ouvertes 
Il  croyait  distinguer  des  parcelles  offertes. 
Et  quand,  sous  un  rayon  de  soleil,  il  voyait 
Briller  les  cailloux  blancs  entre  les  mousses  vertes. 
Tout  anxieux  d'espoir  avide,  il  se  penchait. 

L'aile  d'un  papillon  qui  de  reflets  s'irise 

Lui  semblait  un  fragment  envolé  sous  la  brise. 

Et  la  nuit,  quand  sur  l'herbe,  à  travers  les  rameaux 

En  cercles  argentés  la  lune  se  tamise. 

Il  voyait  une  hostie  à  tous  les  blancs  anneaux. 

Mais  ni  l'air,  ni  le  sol,  ni  le  rocher,  ni  l'onde, 

Ni  l'arbre,  ni  l'épi,  ni  la  corolle  blonde 

Ne  livrent  le  secret  de  leur  divin  trésor  ; 

Et,  le  cœur  atterré  sans  que  rien  lui  réponde, 

Il  appelle,  il  écoute,  et  cherche,  et  cherche  encor.... 

Or,  il  chercha  vingt  ans  entiers,  sans  nulle  trêve  ; 
Et  son  œil  avait  pris  la  fixité  du  rêve 
Et  son  corps  se  courbait  comme  un  tronc  foudroyé... 
Et  pourtant,  dans  le  cours  que  ce  long  cercle  achève. 
Le  malheureux  Guido  n'avait  jamais  pleuré. 

Il  marchait,  sous  le  poids  des  suprêmes  justices, 
Savourant  jusqu'au  fond  tous  les  amers  calices. 
Brisé,  désespéré  ;  mais  il  ne  pleurait  pas  : 
Car  seule,  au  lieu  d'amour,  la  crainte  des  supplices 
Aiguillonnait  son  âme  et  poursuivait  ses  pas. 


Un  matin,  il  s'assit  sur  une  roche  grise 

Et'la  \T''  '".cheveux  fouettés  paHa  bise 

E     oudl^'?"'  ^"'r  '''  ^"'g '«  chenus... 
t-t  soudain,  Il  sentit  des  larmes,  ô  surprise  ' 

Sourdrr  jusqu'à  son  cœur  en  ruisseaux^lnconnus. 

nom'!  """"""^  "".^  P'"'*  rafraîchissante  et  douce 
Dont  son  cœur  s'imbibait  ainsi  qu'un  lit  de  mousse  • 

Puis  enfin  Tu^  T^^'T'  ^"^  Vnchai?  seTflm    .: 
I.vL  tn.l     P'^-^*'"'  '  ''"'"»«  secousse 
i-ivra  toute  son  ame,  et  fondit  en  sanglots. 


Il  revit  les  bonheurs  anciens,  l'épouse  aimée 
La  gloire  jusqu'au  loin  portant  sa  renommée' 

flm  n-"^"  ^T'  P"'"  ^.^^''honneur  défend  : 
lant  de  biens  disparus  ainsi  qu'une  fumée 
Hélas  !  foulés  aux  pieds  de  l'enfer  triomphant  !. 

Il  revit  son  malheur  et  son  crime  funeste. 
Cette  nuit  oii,  livrant  le  Symbole  céleste 
Il  vouait  au  Maudit  un  horrible  serment' 
Et  devant  le  forfait  que  son  âme  déteste'"" 
î>es  pleurs,  torrent  béni,  coulaient  amèrement 


Chaque  larme,  le  long  de  sa  joue  amaigrie, 
bi-  traçait  un  sillon  de  douleur  attendrie  • 
Chaque  larme  perlait,  fraîche  goutte  d'espoir  • 
Chaque  larme  tombait....  Mais,  étrange  féerie  I 
Aucune  ne  touchait  en  tombant  le  sol  noir... 

Toutes,  comme  animées  au  seuil  de  sa  paupière. 
Prenaient  subitement  des  ailes  de  lumière 
Scarabées  éclatants  dans  le  matin  obscur, 
L)  abord  elles  semblaient  flotter  sur  la  bruyère 
l'uis,  toutes  s'envolaient,  vivantes,  dans  l'azur' 


Guido  voyait,  l'œ,  ébloui,  comme  ca  un  songe 
Se  disperser  au  loin  l'essaim  qui  se  prolonge 
Et  son  esprit  creusait  le  sens  mystérieux^ 
FtlVni       '^'''''°î'  ."'était  pas  un  mensonge, 
Et  les  pleurs  s'envolaient  aux  quatre  coins  de^  deux. 

Leurs  formes,  aux  détours  de  la  forêt  muette 
Paraissaient  explorer  une  trace  secrète  ' 

Elles  allaient,  venaient  dan.  l'ombre  des  taillis  • 

^lu  'vï/slnf  '"'''"'•  '^Y  ^'''^"'^'^^  «i'ho^ell!^    ' 
flus  vite  s  enfonçait  sous  le  mouvant  treillis. 


Gu  do  songeait,  saisi  par  l'étrange  spectacle, 
Mais  1  énigme  toujours  opposait  son  obstacle.. 
Lorsque  soudain,  dans  un  léger  frémissement. 
Une  larme,  agitant  ses  ailes  de  miracle, 
K-evint,  étincelante  ainsi  qu'un  diamant. 

fr^J^"^  "^  n  ''^*^''^"'  "1"^  ^'^u  "lême  amnistie 
Joyeuse,  elle  porta  sa  course  ralentie 
^t  hxa  dans  les  airs  son  immobile  essor... 
tA  Guido,  fou  d'extase,  aperçut  de  l'Hostie 
Une  parcelle  au  bout  de  ses  élytres  d'or  t 


Et  tout-à-coup,  de  la  forêt,  de  la  vallée. 
De  la  plaine,  des  monts,  de  ia  voûte  étoilée, 
Les  larmes  revenaient,  essaim  tourbillonnant, 
Et  chacune  portait,  intacte,  immaculée, 
Une  parcelle  sainte  à  son  front  rayonnant  !... 

Aux  pleurs  du  repentir  que  l'amour  illumine 
La  terre  avait  rendu  la  poussière  divine  ; 
Et  maintenant,  l'Hostie  entière,  astre  sacré, 
Projetait,  renaissant  de  sa  longue  ruine. 
Un  nimbe  de  pardon  sur  le  pauvre  égaré. 

Alors  Guido  tr^nba,  comme  tombe  en  la  plaine 
L  arbre  que  l'ouragan  toucha  de  son  haleine  ; 
Et  comme  d'un  ruisseau  qu'une  mer  envahit  ' 
Le  torrent  déborda  de  son  âme  trop  pleine  ; 
Et  la  vie,  épuisant  sa  flamme,  le  trahit. 


Mais  quand  il  s'affaissa  sur  la  terre  glacée, 
Un  grand  désir  émut  sa  poitrine  oppressée 
Et  rouvrit,  suppliants,  ses  yeux  fermés  au  jour.  ; 
Et  soudain,  il  sentit  sa  lèvre  caressée 
Au  suprême  baiser  du  Mystère  d'amour... 


Fin. 


Serge  Usène. 


^     Ils  étaient  là,  les  Juifs,  les  tueurs  de  prophètes, 
-        Quand  le  sanglant  Messie  expirait  sur  la  croix  • 
"s  étaient  là,  railleurs  et  bourreaux  à  la  fois 
tt  bion  à  son  crime  entremêlait  des  fêtes 

Or,  voie,  que  roudain,  sous  le  vent  des  tempêtes, 
Se  dech.ra  le  voile  arraché  des  parois. 
I  es  M,„,di,s  prirent  fuite  :  on  eût  du  eue  le  poids 
De  leur  forfa.t  divin  s'écroulait  sur  leurs  têtes. 

Depuis,  de  nar  la  terre,  en  hordes  de  damné. 
Comme  <le,s  chiens  errants,  ilss'en  vont,  cond.n,„.és 
Au  remords  éternel  de  leur  race  nétrie. 

Trouvant  partout,  le  long  de  leur  âpre  chemin 
Le  mepr.spour  pitié,  les  ghettos  po„r  patrie, 
Pour  aumône  l-affrom  lorsqu'ils  tendront  la  main 
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la  croix  : 
a  fois, 

lemrêtcs, 

le  le  poids 
>  têtes. 


;imnt;«;. 
coiidaniiics 


.#■ 


'-'//. 


'%. 


% 


ai*i 


Ya^^^ 


II 

r>'.H.tres  sont  1,^  paveils  A  ces  immondes  hordes 
Kcrasanl  le  Sauveur  sous  des  monts  de  défi,       '  ' 
I  Alors  .,„■  M  tend  vers  eux,  du  haut  .les  crucifix, 
j  Sesdeuv  grands  bras  de  br.n.eensul.limesexordes. 
Kcumant  du  venin  des  haineusi-s  discordes 
Kt  cra.-haut  un  l,laspl,èn,e  au  Pain  que  tu  leur  fis 
Is  passent. .  >r,  ceux-IA,  mon  Dieu,  qu'on  dit  te,  liù, 
1  e  hachent  à  grands  coups  de  symboliques  cordes. 
Aussi,  de  par  Ihorreur  de.s  infinis  exils 
Lamentables  troupeaux,  ces  sacrilèges 'vils 
S  en  iront,  fous  de  honte,  aux  nuits  blasphématoires. 
Alors  que  .sur  leur  front,  mys  érieux  croissant 
Lmra,  comme  un  blazon  de  leurs  tortures  noires 
Le  stigmate  éternel  de  quelque  hostie  en  sang.   ' 
ÉiiiiU  Nellixu». 
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Lorsque  le  pélican,  lassé  d'un  long  voyage, 

Dans  les  brouillards  du  soir  retourne  à  ses 'roseaux, 

Ses  petits  affamés  courent  sur  le  rivage 

En  le  voyant  au  loin  s'abattre  sur  les  eaux. 

Déjà,  croyant  saisir  et ,  .  .  .;,er  leur  proie, 

Ils  courent  à  leur  père  avcc  des  cris  de  joie 

En  secouant  leurs  becs  sur  leurs  goitres  hideux. 

Lui,  gagrant  à  pas  lents  une  roche  élevée. 

De  son  aile  pendante  abritant  sa  couvée,  ' 

Pêcheur  mélancolique,  il  regarde  les  cieux. 

Le  sang  coule  à  longs  flots  de  sa  poitrine  ouverte  • 

hn  vam  il  a  des  mers  sondé  la  profondeur  ; 

L'Océan  était  vide  et  la  plage  déserte  ; 

Pour  toute  nourriture  i  ..^oorte  son  cœur. 

Sombre  et  silencieux,  étenau  fur  la  pierre, 

Partageant  à  ses  fils  ses  entrailles  de  père. 

Dans  son  amour  sublime  il  berce  sa  douleur. 

Et,  regardant  couler  sa  sanglante  mamelle,  ' 

Sur  son  festin  de  mort  il  s'affaisse  et  chancelle, 

Ivre  de  volupté,  de  tendresse  et  d'horreur. 

Mais  parfois,  au  milieu  du  divin  sacrifice. 


pas 
fére 


l'atigué  de  mourir  dans  un  trop  long  su|)i)lice, 
Il  craint  que  ses  enfmts  ne  le  laissent  vivant  / 
Alors,  il  se  soulève,  ouvre  son  aile  au  vent, 
Kt,  se  frappant  le  cœur  avec  un  cri  sauvage, 
î!  pousse  dans  la  nuit  un  si  funèbre  adieu,  ' 
Que  les  oiseaux  des  mers  désertont  le  rivage, 
Et  que  le  voyageur  attardé  sur  la  plage 
Sentant  passer  la  mort,  se  recommande  à  Dieu. 

O  Ch  ist  !  ainsi,  pressé  par  lamour  sans  limite 
Dont  ton  cœur  poursuivait  cette  terre  maudite, 
Au  soir  fatal  du  crime  et  de  la  trahison, 
Au  gibet  d'infamie  entraîné  toul-à-riieure. 
Sur  le  point  de  quitter  ta  famille  qui  pleure 
Qirand  tu  vis  tes  enfants  sans  pain  dans  ta  maison, 
Ion  ame  déborda  d'une  douleur  immense. 
Alors,  pris  d'un  excès  de  sublime  démence, 
Déchirant  ta  poitrine  en  un  geste  puissant': 
"Mangez,  buvez,  dis-tu,  c'est  mat  hair  et  mon  sang  i" 
Et  pendant  que  tes  fils,  avides  de  j  âture 
S'abreuvent  à  longs  traits  dans  ton  sein  grind  ouvert, 
Et  savourent  sans  fin  l'étrange  nourriture, 
lu  tombes  épuisé,  Christ,  ayant  trop  souffert  ! 
lu  gémis  sous  les  coups  d une  longue  agonie, 
T  u  te  plains  en  accents  d'amertume  infinie, 
Et,  vaincu  par  l'amour  autant  que  par  la  mort 
Quand  la  croix  t'a  reçu  sur  sa  couche  cruelle,  ' 
T  u  jettes  un  grand  cri  vers  la  voûte  éternelle' 
Et  rends  l'âme  à  ton  Père  en  un  suprême  effort  !...* 

1ère,,,  de  cJn  ,/,•„  ava1l'l°«|',';  t^^,  «^''^  ''-"'.""  m,  se„s  .ymbohc,  ,e  dif 
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gnai,,!  sur  le  soir,  à  l'heure  (,ù  toiii-  ,  how 

Déj  .1  repose . 
Je  vais,  le  long  ilu  riisti,iue  cliemin, 

K^.saire  en  niam, 
le  jour  inoiirmt,  les  Imis,  le  sol  superlic, 

L,-i  nii  .«se,  l'lierl)e, 
le  ut  me  paini;  i,,,  symbole,  un  é,  ho 

I''mi,|,!Ur  plus  haut. 

l.'.istre  qui  fuit  ;V  /hori?.  n  roufc.  .itie, 

Jetai, t,  lu  àtre, 
Mille  traits  li'or  hérissés  .,.■  rul  is 

Dans  les  tailli-. 
Me  (lit  Jésus,  lumière  de  i.K.ii  ànic, 

Vivante  llanime 
(v'ui  tn'éhlwiii,  rayonnant  clia(|Ue  soir 

Dans  l'ostensoir. 

Les  hiés  sont  murs  et  leurs  tlgc>:  i  restées 

Roulent,  hcriées. 
Vague  féconde  apportant  à  demain 

L'espoir  du  pain  ; 
Mais  la  moisson  ,|ue  pour  mon  ca-u;  j'espère 

De  Dieu  mon  Père, 
C'est  le  trè<  pur  et  céleste  froment 
Du  Sacrement. 

La  vigne  au  loin  tend  ses  ramures  vertes 

'l'outes  ccuvertcs 
Du  beau  raisin  (|i,e  l'on  fouV-  le  soir 

l 'ans  le  iiressoir  ; 
Mais  le  vrai  cep  <ù  mon  àmc  sans  tiève 

I  uise  la  sève, 
Lt  (lui  m'eni\re  au  vin  fort  des  venus, 
L'est  toi,  Jésus  : 


I  espLTe 


S=^^ 


I.a  source  liriiit,  et  son  oncle  limpide 

S'en  va,  rapide, 
Versant  aux  prés,  \  li  source,  A  la  fleur, 

Uouce  fraîcheur  ; 
Mais  en  la  source  où  mon  àinc  l.rûlante 

lîoit  ei  s'enchai.te 
Coule  i  sranil  flots  ta  divine  li,|ueur, 
.'sanj;  rédempteur  ! 

Les  louKS  troupeaux  i;a,;nent  par  la  prairie 

I.a  l)ert;erie, 
i'-l  le  pasteur  d'un  renard  iudol-ut 

Suit  leur  pas  lent  ; 
iMaisIe  l!ur«er,im  nourrit  de  lui-même 

l-'agneau  (|u'il  aime 
Kl  le  conduit  au  bercail  Immortel 

KstA  l'autel. 

A  l'horizon  (|Ue'<|ue  léger  nuage 

Dans  son  sillage 
'l'i.iine  ha  neige  et  la  pourpre  cl  l'argent, 

Décor  changeant  ; 
Mais  la  nuée  aux  doux  relit ts  d'aurore 

Kt(|,ie  j'adore, 
C'est  le  Mystère,  ô  Seigneur,  ,  ù  ma  foi 
Jouit  de  'loi. 

Ainsi,  le  soir,  à  l'heure  où  toute  chose 

Déjà  repose. 
Quand  je  parcours  le  rustique  chemin 

Rosaire  en  main, 
I-e  jour  mourant,  les  h,.is,  le  sol  superbe, 

La  mousse,  l'herbe, 
■l'ont  me  parait  un  symbole,  un  écho 

D'un  jour  plus  haut. 

Ser^e  l'si'iie. 


-5-  l'ctit  Vitrail  -^ 

Jésus  à  harhe  blonde,  aux  yeux  de  saphir  tendre, 

Sourit  dans  toi  vitrail  ancien  du  défunt  chœur 

Parmi  le  vol  sacré  des  chérubins  en  chœur 

Qui  se  penchent  vers  Lui  pour  l'aimer  et  l'entendre. 

Des  oiseaux  de  Sion  aux  claires  ailes  calmes 

Sont  là  dans  le  soleil  qui  poudroie  en  délire, 

Et  c'est  doux  comme  un  vers  de  maître  sur  la  lyre. 

De  voir  ainsi,  parmi  l'arabesque  des  palmes. 

Dans  ce  petit  vitrail  oh  le  soir  va  descendre. 

Sourire,  en  sa  bonté  mystique,  au  fond  du  chœur. 

Le  Christ  à  barbe  d'or,  aux  yeux  de  saphir  tendre. 

EMILE   NeLLIGAX 
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